• XÉS  ADMINISTRATEURS 

DÉPARTEMENT  DË  LTSERE , 

ET  DU  DISTRICT  DE  GRENOBLE  > 

ynfeil-général  Je  la  Commune  > les  Tri^ 
\ biinaux  judiciaires  & autres  jlutontés  conflit 
tuces  y pant  dans  la  même  Ville  ^ 

A LEURS  CONCITOYENS. 


V^ITOYENS, 

Les  autorités  conEitiiées  de  cette  ville  ont,  par 
un  arrêté  du  8 de  ce  mois  , invité  les  communes  du 
département  à fe  réunir  en  aflémbiées  primaire^  , 
pour  nommer  des  députés  , & délibérer  Âir  les  cir- 
conftances  préfentes.  La  malveillance  & rariilocfa- 
tîe , caschées  fous  le  mafqiie  du  patridtifmé , x^hefr- 
chent  à empoifonner  cette  mefure  ; elles  l’ont  pré- 
léntée  comme  le  fignal  de  la  guerre  civile.  Si  cela 
étoit  , nous  nous  ferioils  grofîiérement  trompés  : 
mais  avant  d’inciilper  avec  tw  de  légéreté  des 
mandataires  qui  dnt  eu  l’avantage,  pendant  qU€î 
tout  étoit  en  feii  autour  d’eux , de  main^ténir  dans 
leur  arrgndiffement  la  paix  & la  tranquillité  , il  feroit 
préalable , ce  feitibîe , de  pefeir  les  motifs  qui  les  ont 
fait  agir,  & d’examiner  enfuite  fi  ceux  qui  les  aocu* 
fent  d’appeller  la  guerre  civile , n’ojht  pas  eux-mêmes 
un  intérêt  caché  de  l’allumer.  Dépouillez  - vous  ^ 
citoyens^  de  toutes  préventions  , de  tout  préjugé  ; 
écoutez^  fans  humeur  fans  paÜion,  la  voix  des 
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admîmflrateiirs , des  magiftrats  que  vous  avez  hono- 
rés de  votre  confiance  : votre  intérêt  eft  le  leiiri  ils 
ont  prêté  le  même  ferment  que  vous  j le  maintien 
de  la  liberté  & dç  Fégaliîé  efi:  l’objet  de  ce  ferment; 
les  défendre  de  tout  leur  pouvoir  ou  mourir  à leur 
pofte  en  les  défendant , voilà  leur  tâche  &la  votre  ; 
qui  craint  de  la  remplir  efi:  un  lâche  , qui  refufe  de 
s’en  charger  eil  un  traître  : plus  ceux  qui  ont  con- 
traclé  ces  obligations  faintes  , courent  de  dangers  , 
moins  il  leiy:  eit  permis  de  s’y  foufiraire  & de  les 
oublier. 

Des  infenfés  ont  dit,  dans  une  affemblée  popu- 
laire , que  le  danger  étoit  imaginaire , & qu’il  n’y 
avoit  aucune  précahtion  à prendre.  Citoyens  , fi 
vous  écoutez  ce  confeil  perfide  , vous  êtes  perdus. 
Quoi  ! il  n’exifte  aucun  danger  , & toutes  les  puif- 
fances  de  l’Europe  font  coaîifées  contre  nous  , & nos 
frontières  font  cernées  de  toutes  parts,  & nos  armées 
du  Nord  fe  replient  fur  nos  places  de  fécondé  ligne, 
& la  guerre  civile  , plus  cruelle  que  le  vautour  de 
Prométhée  , dévore  les  entrailles  de  la  Ptépublique. 
Il  n’y  a point  de  danger  ! & cependant  toutes  les 
adminifîrations  ont  été  mifes  en  furveillance  perma- 
nente , la  patrie  a appellé  trois  cents  mille  hommes 
à fa  cléfenfe  , nos  bataillons  ne  font  ni  armés  ni 
équipés , & nos  finances  font  la  proie  des  plus  infâ- 
mes dilapidations.  Il  n’y  a point  de  danger!  & cepen- 
dant le  fcéiérat  occupe  la  tribune,  & confeille  le 
meurtre  & le  carnage  ; Mara^t , dont  le  nom  feul  efi 
un  opprobre  , infulte  à la  patience  de  la  Nation  ; & 
Pétion  , autrefois  le  magifirat  chéri  du  peuple  , êft 
dans  les  fers.  Il  n’y  a point  de  danger  ! & un  comité 
révolutionnaire  , qui  tient  tout  fes  pouvoirs  de  fon 
audace , rivalife  d’autorité  avec  le  repréfentant  du 
fouverain , avec  la  convention  nationale  ; & ce  fénat 
au^^ufie  n’oÆre  plus  qu’un  corps  mutilé  , dont  la 
plupart  des  membres  font  , ou  paralyfés  par  la 
crainte  , ou  agités  par  des  palfions  ! Citoyens  , qui^ 
conque  a devant  les  yeux  cet  horrible  tableau , & 


dit  qu'il  n'y  a point  de  danger , eft  certainement 
un  fourbe  ou  un  imbécille. 

Où  il  n’y  a point  d’effet , il  n y a point  de  caufe 
à chercher  ; mais  ici  l’elfet  eft  certain  , la  conven- 
tion nationale  a été  avilie,  tourmentée,  mife  fous 
le  couteau  toutes  les  fois  qiie  quelques  membres  , 
amis  des  départements  , ont  propofé  de  réprimer 
les  pirateries  des  fcélérats  qui  ont  affervi  la  ville 
de  Paris  , & qui , avec  la  ville  de  Paris , fe  flattent 
d’affervir  facilement  toute  la  République.  Ce  font 
ces  fcélérats  qui  viennent  de  tirer  le  canon  d’alarme, 
de  fonner  le  tocfin,  deTomenter  une  infurreéfion , & 
d’arracher  à la  convention  nationale  un  décret  d’ar- 
reflation  contre  une  trentaine  de  fes  membres,  qua- 
lifiés de  Rolai^dins,  de  BrifTot’ins  , des  GirondiRes , 
d’hommes  d’état  ; comme  s’il  réfultoit  quelque  crime 
de  ces  bizarres  qualifications  ; comme  s’il  étoit  plus 
honorable  d’être  l’ami  de  Marat,  ou  des  voleurs  du 
garde-meuble  : & c’efl  fur  ces  puériles  imputations 
que  des  repréfentants  du  peuple  ont  été  dénoncés  ! 
c’efl  parce  que  cette  étrange  dénonciation  a été 
traitée  avec  le  mépris  qu’elle  méritoit , que  les  dé- 
nonciateurs ont  fait  infurger  la  ville  de  Paris  , & 
que  la  repréfentation  nationale  a été  violée!  Ét 
votlà  ce  qu’on  appelle  une  caufe  très-fimple  & très- 
légitime  d’infiirreêlion  ! Citoyens  , on  vous  trompe  : 
tin  complot  perfide  eft  caché  fous  ce  voile  ridicule  ; 
ce  font  de  nouveaux  fers  qu’on  vous  prépare  , en 
vous  parlant  de  liberté  & d’égalité. 

En  vain  nos  ennemis  communs  arborent  les  cou- 
leurs du  patriotifme  , & travaillent  à fiibjuguer 
l’opinion  publique  ; l’opinion  publique  regardera  le 
cortege  dont  ils  s’entourent  , & rebrouffera  d’hor- 
reur. En  vain  ils  crient  que  vos  adminiftrateurs  vous 
ttahiffent  & appellent  la  guerre  civile  , ces  clameurs 
neleur  en  impoferont  point  : ils  vous  frahiroient , 
s’ils  vous  laiffoient  endormir  au  borddelabyme  qu’on 
cretife  fous  vos  pas  ; ils  ^ppelleroient  la  guerre  civile, 
s’ils  étoieat  affez  lâçjiés  poujç  vous  cacher  la  vérité  i 


quelque  danger  qu^ily  ait  à la  dire,  îl  vous  la  doi- 
vent toute  entière,  & ils  ne  favent  pas  marchandeif 
avec  leur  devoir. 

La  fouveraineté  efl  indivifible  & inaliénable  ; elje 
réfide  effentieüement  dans  la  malTe  du  peuple.  Un 
individu  , une  coinnume  , une  ville  ne  font  pas  le 
fouverain , ce  n’en  font  que  des  fractions  plus  ou 
moins  conüdérables , en  raifon  de  leur  population  ; 
ma^s  quelles  que  foient  ces  fraâ:ions  , elles  doivent 
être  foumifes  & fubordonnées  au  fouverain , qui  eft 
la  nation  ; fans  quoi  la  partie  Temportcroit  fur  le 
tout  , & la  liberté  feroit  perdue,  (i) 

Un  grand  pauple  ne  pouvant  fe  réunir  pour  exer- 
cer par  lui-même  fa  fouveraineté , eft  obligé  de  la 
déléguer  à des  mandataires  qu’il  inveftit  de  toute  fa 
puiffance  ; ces  mandataires  ne  font  pas  le  fouverain , 
iis  n’en  font  que  rinriage,la  repréfentation  ; & , àce 
titre , ils  méritent  tous  les  égards , tous  les  honneurs, 
tout  le  refpeâ:  qui  eft  dû  au  peuple  lui-même.  Cha- 
cun fent  que  manquer  au  repréfentant , ce  feroit  man- 
quer au  repréfenté,  êc  que  les  affronts  faits  à la  con- 
vention nationale  , réjailliftént  fur  la  nation  entière. 

Tous  les  iiecîes  ont  rendu  hommage  à ces  grandes 
maximes  , confacrées  par  les  lumières  éternelles  de 
la  raifon.  Les  nations  les  plus  libres  comme  les  plus 
efclaves,  les  peuples  policés  St  les  peuples  fauvage^ 
fe  font  montrés  jaloux  des  honneurs  rendus  à leu:  s 
repréfentants.  Le  defpotifme , qui  avilit  tout , avoir 
confervé,  fous  le  nom  de  droit  des  gens,  l’inviola- 
bilité  due  à la  repréfentation  nationale  ; & i’hiftoire 
a noté  d’inlamie  tous  les  fcélérats  couronnés  qui  ont 
porté  quelque  atteinte  à ce  droit  inviolable  & facré. 


(i)  Qu’on  juge , d’après  ce  principe  , de  la  bonne-foi  de 
ceux  qui  pr^endent  que  nous  fouîmes  libres  , que  la 
minorité  a triomphé.  La  contradiélion  eft  palpable  ; rnom- 
me  eft  libre  quand  il  n’obéit  qu’à  la  loi  ; la  loi  eft  l’ex- 
preflion  de  la  Tolonté  générale  , ôg  par  conféquent  de  la 
majorité  j li  la  minorité  l’emporte  , il  n’y  a donc  plus  de 
ipi , êt»  conféqueiSLineni:  plus  de  liberté. 
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De  ces  princip'es  , qu’on  n’oferoît  contefteri 
en  dérive  un  autre  nom  moins  inconteftable  ; 
c’eft  que  les  députés  d’un  département  particulier, 
dès  que  leurs  pouvoirs  font  reconnus,  appartien- 
nent à toute  la  république  , & font  les  repréfen- 
tants  du  peuple  entier,  Infulter  un  repréfentant , 
strenter  à fa  perfenne,  à fa  liberté,  c’ell  donc  atv 
faquer  tous  ceux  qu’il  repréfente , c’eft  outrager 
toute  la  nation,  c’efl,  en  un  mot,  détruire  lafou- 
veraineté. 

Si  nous  appliquons  ces  principes  aux  événe- 
ments qui  ont  eu  lieu  depuis  le  31  mai,  il  eft 
évident  que  la  repréfentation  nationale  a été  vio- 
lée p?ir  l’attroupement  qui  a requis,  à main  armée, 
Farreflation  de  trente  de  fes  membres  ; iî  eft  évi- 
à nt  que  tous  les  départements  ont  été  outragés 
par  celui  qui  a fouflert  cet  attentat. 

Dire  que  la  çonvent'^n  étoit  libre  quand  elle  a 
décrété  cette  arreftation  , c’eft  ajouter  l’infulte  à 
Toutrage  , c’efl  mêler  la  raillerie  à la  cruauté. 
Citoyens  , il  finit  que  la  fadion  fangtiinaire  qui  veut 
vous  alfçrvir,  fe.  foit  imaginée  que  les  départe- 
ments ne  font  remplis  que  de  gens  crédules  & 
ffnpides.  Eh  quoi  ! au  bruit  du  canon  d’alarme  3c 
du  îocfin  , cent  mille  hommes  s’arment , fe  décla- 
pnt  en  infurredion  , environnent  le  temple  de  la 
loi  j un  comité  infolent,  appuyé  de  cette  force, 
demande  à la  convention  la  profeription  d’une  par- 
tie de  fes  membres  , & ne  lui  donne  qu’un  temps 
limité  pour  prononcer  au  gré  de  fa  fureur  : celle- 
ci  a la  foiblefTe  d’obéir  dans  le  délai  préfixé  ; elle 
porte  la  loi  qui  lui  eft  diétée  les  armes  à la  main; 
elle  confacre  une  pétition  qu’elle  avoit  flétsie  , 
trois  jours  auparavant  , comme  calomnieiife  ; &. 
Ton  a l’impudeur  de  dire  qu’elle  étoit  libre  , qu’elle 
n’a  pas  été  violentée vî  A quels  fignes  faut-il  donc 
reconnotîre  la  violence  & l’opprefiicyn  ? 

Qii’efl-il  befoîn  de  vous  dire , après  cela  , que 
les  perçs  de  la 
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bloqués  dans  le  Palais  national  comme  dans  une 
citadelle  affiégée  , qu’ils  ont  été  repouffés  par  les 
baïonnettes  dans,  renceïnte  intérieure  toutes  les 
fois  qu’ils  ont  tenté  d'en  fortir , qu’ils  ont  été  in- 
fultés , gourmandés  de  la  maniéré  la  plus  infâme 
par  une  foldatefqiie  fore^Hée  & par  les  habitués 
des  tribunes , qu’ils  ont  été  entourés  d’une  artil- 
lerie formidable  & d’une  horde  furieufe  , qui  s’eft 
ébranlée  pour  les  charger  à la  voix  de  fon  chef 
Henriot,  brigand  fameux  par  les  maïTacres  du  2 
fépiembre , qu’ils  ont  enfin  été  réduits  à l’humilia- 
tion de  capituler  avec  leurs  afTalîins  & de  racheter 
leur  vie  aux  dépens  de  la  république  ? ;=;  Eft  - il 
befoin  dé  vous  dire  encore  que  les  barrières  de 
Paris  ont  été  fermées  pendant  plnfieurs  jours  , que 
les  Journaux  qui  auroient  pu  éclairer  les  départe- 
5 ont  été  fufpendiis  ou  profcrits , que  le  fe- 
cret  des  poftes  a été  violé , & l’eft  encore  avec 
une  licence  fcandaleufe  , qu’il  n’eft  plus  permis 
d’écrire  ni  de  penfer  que  fous  le  bon  plaiiir  d’un 
prétendu  comité  révolutionnaire , plus  inique  & 
plus  barbare  que  toutes  les  inquihtions  d’Efpagne, 
& à la  tête  duquel,  pour  compléter  la  reflTemblance, 

étoit  placé  un  Efpagnol , nommé  Gufman  ? Le 

cœur  faigne  & la  vertu  s’irrite  à ces  trilles  détails  ; 
mais  à quoi  bon  vous  les  retracer  ici?  leur  réminif» 
cence  aigrit  nos  douleurs  & n’ajoute  rien  à notre 
conviélion. 

Citoyens , il  efl  donc  vrai , & nous  devons  vous 
le  dite  au  péril  même  de  notre  vie  ; la  repréfenta- 
tion  nationale  n’eft  pas  libre;  elle  obéit  à un  San- 
hédrin rebelle  , qui  s’eft  emparé  de  la  fouveraineté, 
& pour  qui  il  n’y  a plus  rien  de  faint  ni  de  facré  fur 
la  terre  : tant  qu’elle  fera  courbée  fous  ce  joug 
honteux , vous  avez  tout  à craindre  pour  vos  for- 
tunes, vos  perfonnes  , votre  liberté.  Vous  n’etes 
fûrement  pas  plus  refpedlables  aux  yeux  de  ces  fa- 
crileges  que  ne  l’étoient  vos  repréfentants?  Quelle 
le  vous  refte-£-il  contre  des 


impies , qui  ont  forcé  le  fandiiaire  de  la  loi  & foulé 
aux  pieds  la  majèfté  nationale?  Quelle  autorité, 
quels  droits , quel  caradere  avez-vous  à leur  op- 
pofer , qui  foient  plus  légitimes  & plus  inviolables 
que  ceux  qu’ils  ont  violés  ? Croyez-vous  que  ce 
foit  pour  le  bien  de  rhumanité,  pour  le  triomphe 
de  la  vertu,  pour  le  bonheur  du  peuple,  qu’ils  aient 
tramé  cette  exécrable  conjuration  ? Croyez-vous 
qu’ils  marqueront  de  pouvoir  ou  d’audace,  & qu’ils 
craindront  de  pouffer  plus  loin  leurs  coupables  fuc- 
cès  ? Ouvrez  les  yeux  , citoyens,  fur  le  péril  im- 
minent qui  menace  votre  liberté.  L’anarchie  qui 
vous  dévore , eft  le  précurfeur  du  defpotifme  : ce 
monftre  que  vous  croyez  étouffé,  refpire  encore; 
il  effaie,  peu- à-peu,  de  foiilever  fa  tête  hideufe  ; 
& il  étoit  peut-être  plus  difficile  de  faire  empri- 
fonner  trente  de  vos  repréfentants  , que  de  créer 
un  triumvirat,  que  de  vous  donner  Danton  pour 
didateiir  & d’Orléans  pour  roi  ; il  fuffit  pour  cela 
d’une  infurreftion  & d’un  comité  révolutionnaire* 
Vos  nouve^ix  tyrans  font  familiarifés  avec  cette 
abominable  taélique  : un  crime  de  plus  ne  leur 
coûte  rien. 

D’ailleurs , comment  douteriez-vous  de  leurs 
projets  liberticides  ? Un  des  familiers  de  rinquifi- 
tion  Pariffenne  a déjà  porté  à la  convention  natio- 
nale la  volonté  fuprême  de  la  commune  de  Paris: 
Nos  murs  font  tapiffés  de  cette  lettre  ou  l’un  de  vos 
mandataires  écrit  que  Us  Parijiens  feuls  font  les  juges 
compétents  des  repréfentants  du  Peuple  François  ; Marat,  - 
jetant  enfin  fon  mafqiie , a propofé  à la  tribune  des- 
jacobins de  donner  un  chef  à la  république.  Il  eft  vrai 
qu’effrayé  de  l’indignation  générale  qui  fe  foule- 
voit  contre  lui  , il  a prétendu  qu’il  avoit  voulu 
parler  à" un  guide  ; maïs  un  chef  ou  un  guide  , c eft 
Itoujours  un  tyran  qu’on  vous  a propofé  fous  uu 
nom  différent.  Le  peuple  Romain  n’en  fut  pas  moins 
efclave  , lorfque  Oêlave  ufiirpa , fous  le  nom  d'Em^ 
pereur , l’autorité  qui  avoit  étérefufée  à Jules  Céfar  , 
fous  celui  de  Roi,  A 4 
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Non  , non , cet  horrible  complot  ne  s’achèvera 
'pas  ; la  Nation  Françoife  n’eft  pas  faite  pour  tant 
d’ignominie.  Il  exifte  encore  quelque  courage  , 
quelqu’honneur , quelque  vertu  dans  les  départe-r 
ments  ; ils  n’abandonneront  pas  à la  rage  de  vils 
affaflins  les  dépolitaires  de  leur  confiance  , les  dé-r 
fenfeiirs  intrépides  de  leurs  droits  & de  leurs  pro- 
priétés ; ils  ont  entendu  l’a'ppel  qui  leur  a été  fait 
du  haut  de  la  tribune  nationale  , & déjà  la  France 
entière  s’ébranle  pour  demander  vengeance  de  l’af- 
front qu’elle  a reçu  dans  la  perl'onne  do  fes  repré- 
fentantSé 

Dans  cette  fecoufTe  générale,  placés  entre  les 
de  Paris  & les  fiers  enfants  de  la  Gironde 
uchesrdii-Khône,  que  dévoient , que  poii- 
voient  faire  vos  adminiifrateurs  ? La  gloire  du  dé- 
partement, l’intérêt  de  la  république  leur  permet- 
toient  - ils  de  garder  une  lâche  neutralité  r De 
bruyantes  vociférations  , des  calomnies  étoient- 
.elles  faites  pour  enchaîner  leurs  réfoiutions  géné- 
reiires?SentinelIes  vigilantes  , placées  en  avant  pour 
épier  tous  les  mouvements  des  ennemis,  pouvoient- 
ils  fe  difpenfer  de  vous  avertir  de  leur  approche  ? 
Dans  i’impuilTance  oii  les  laifîbit  la  nature  de  leurs 
fondions , étoit-il  rien  de  plus  fage , de  plus  pru- 
dent, de  plus  modéré  que  d’appeller  le  peuple  à fa 
propre  défenfe , que  de  renvoyer  la  décifioii  de 
cette  grande  querelle  à celui  qu’elle  intérefTe  eflén- 
, que  de  remettre  le  foin  de  leurs  defti- 
nées  à leurs  commettants,  aux  aficÿublées  primai- 
res, au  véritable  fouverainï 

Citoyens , vos  adminiflrateurs  & vos  magiflrats 
ne  font  pas  exempts  d’erreurs  ; ils  fopt  hommes  , ils 
ont  pu  fe  tromper,  en  prenant  l’arrêté  du  8 de 
cc  mois  ; mais  leurs  intentions  étoient  pures  : on 
leur  reproche  d’avoir  voulu  provoquer  la  guerre 
civile , & il  leur  a paru  certain  à eux  que  l’infiir- 
redion  de  Paris  n’avoit  pas  d’autre  but  , que, 
dirigée  uniquement  contre  raffembiée  conventionr 


nelle  , elle  tendoit  à Tinfluencer  au  point  de  ren- 
dre les  autres  départements  tributaires  de  cette 
capitale  , ou  de  les  foulever  tous  contr  elle  pour 
fecoiier  le  joug.  Dans  Tun  & l’autre  cas  , le  falut 
public  étoit  compromis,  & la  liberté  en  danger  : 
ce  qui  eft  certain,  c’eft  que  le  fait  leur  a paru 
démontré,  & ils  ont  eu  le  courage  de  le  publier, 
Auroient-ils  mieux  fait  d’imiter  , de  féconder  le 
comité  révolutionnaire  de  Paris  ; d’épaifîir  autour 
de  vous  le  nuage  dont  il  a couvert  le  piege  affreux 
qu’il  a tendu  aux  départements  ? Auroient-ils  mieux 
fiiit  d’attendre  , pour  vous  donner  l’éveil , que  Iè‘ 
fer  qui  eû  en  fiifion  , eût  été  converti  en  chaînes , 
que  ces  chaînes  euffent  flétri  vos  mains,  que  les 
citoyens  euffent  verfé  le  fang  des  citoyens  ? Ce 
feroir  bien  alors  que  vous  auriez  raifon  de  les  accu- 
fer  d’ariftocratie , de  trahifon  , de  Complicité  avec 
vos  ennemis  ; ce  feroit  bien  alors  qu’il  vous  feroit 
permis  de  les  écrafer  avec  ces  mêmes  fers  dont  ils 
vous  auroient  laiffé  charger. 

Cet  arrêté  donne  le  lignai  dé  la  guerre  civile  ! 
& pourquoi  ? Vos  ennemis  fuppôfent  donc 'que 
vous  n’avez  ni  lumières  ni  difcethement , que  Vous* 
ne  favez  dlûinguer  ni  vos  intérêts,  ni  vos  amis, 
que  vous  êtes  un  vil  troupeau , fournis  à un  inf- 
tinêl  aveugle  , ou  une  ménagerie  de  bêtes  féroces, 
toujours  prêtes  à fe  dévorer , dès  qu’on  les  met 
en  préfence , & qu’il  importe  , par  cette  raifon  , 
de  tenir  féparées  ? Citoyens  , vos  ennemis  fe  dé- 
calent eux-mêmes  ; ils  tiennent  le  langage  . & la  ' 
conduite  -des  tyrans.  Les  affemblées  primaires  les 
font  trembler  , parce  qu’elles  peuvent  mettre'  im 
frein  à leurs  ufurpations  ; ils  travaillent  à vous 
tenir  divifés  , parce  que  leur  puiffance  n’eft  fondée 
que  fur  vos  divisons.  Quand  ils  difent  qu’ils  crai- 
gnent la  guerre  civile  , ils  mentent;  ils  la  défirent, 
au  contraire , comme  Tunique  moyen  de  cimenter 
leur  tyrannie  : ce  qu’ils  craignent , c’eft  la  vérité 
qui  va  dévoiler  leurs  trames  ; c’eft  votre  union  qui 
feule  peut  les  déjouer. 
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le  lignai  de  la  guerre  civile  , 
autre  objet  que  de  la  prévenir. 
Les  ariftocrates  ont  profité  de  la  circonftance  pour 
femer  des  bruits  alarmants  , pour  Jeter  la  défiance 
dans  les  efprits  , pour  allumer  Tenvie  , la  jaloufie 
& toutes  les  pafiions  haineufes  irascibles  qui 
maîtrifent  le  cœur  humain.  La  fermentation  efi:  à 
fon  comble;  les  patriotes  font  à la  veille  de  s’en- 
tre-déchirer , faute  de  s’entendre.  Or , ou  pour- 
roient-ils  mieux  fe  rapprocher , s’expliquer , fe 
livrer  aux  épanchements  de  la  fraternité,  que  dans 
affemblées  primaires  ? N’eft  - ce  pas  leur  faire 
line  injurp  atroce  que  de  douter  de  leurs  difpo- 
tions.  pacifiques,  après  la  conduite  qu’ils  ont  tenue 
depuis  quatre  ans  de  révolution  ? Par  oii  le  peuple 
de  rifere  auroit-il  mérité  cette  injufte  défiance  ï 
Ne  feroit-il  plu^  ce  .peuple  fier , bon  & généreux 
qui  a fu  allier,  dans  tous  les  temps  ,rindépendance 
avec  l’humanité  ? Non,  citoyens  , vous  n’avez  pas 
dégénéré  ; & vous  répondrez  aujourd’hui  aux  an- 
tropophages  du  i Septembre  , ce  que  l’un  de  vos 
a^çêtr^s  répondit  autrefois  à la  lifte  de  profcrip- 
tion  du  tyran  Charles  IX  : « Vous  trouverez  dans 
» nos  afiemblées  primaires  de  braves  foldats  , de 
>>  bons  cjytoyens  , mais  pa«  un  bourreau. 

^ Nos  ennemis  aimeroient  mi^ux  des  afiemblées 
populaires,  où  tous  les  citoyens  ne  peuvent  af- 
iifter , où  deux  ou  trois  brouillons  ont  le  droit 
d’étourdir  par  leurs  clameurs , & d’égarer  la  mul- 
titude , où  les  patriotes  éclairés  font  écartés  de  la 
trihfuîie,  où  le  peuple  enfin  ; efi:  réduit  au  iimple 
droit,  de  pétition  ; par  la  raifon  contraire  , vos  ad- 
minifirateurs  .&  vos  magifi:rats  ont  donné  la  préfé- 
rence aux  afiemblées  primaires  , où  le  peuple  jouit 
de  la  plénitude  de  fes  droits  , où  if  exerce  vraiment 
la  fouveraineté , où  il  ne  connoît  plus  d’autorité 
fupérieure  , où  enfin  il  a le  pouvoir  de  les  révo- 
quer toutes.  Jugez,  citoyens,  d’après  ce  parallèle, 
quels  font  ceux  qui  veulent  vous  tromper,  ou  des 


intrigants  c[iiî  calomnient  les  affemblées  primaires; 
parce  qu’elles  peuvent  les  dépouiller  d’un  pou- 
voir dont  ils  abufent  , ou  de  vos  adminiftrateiirs 
qui  les  provoquent , au  rifque  de  fe  voir  privés 
des  fondions  honorables  dont  vous  les  avez  in- 
veftis  ; car  dès  que  le  peuple  eft  affemblé  en  corps 
fouverain  , to^utes  les  autorités  font  fufpendues  : 
où  fe  trouve  le  repréfenté,,  dit  Rouffeau  , il  n’y  a 
plus  de  repréfentant.  Sous  ce  point  de  vue  , la 
convocation  des  affemblées  primaires  eft  la  preuve 
la  plus  forte  que  vos  adminiflrateurs  & magiftrats 
pulfent  vous  donner  de  la  droiture  de  leur  inten- 
tion , de  la  pureté  de  leur  conduite  & de  leur 
dévouement  à la  patrie. 

On  vous  fait  craindre  que  les  ariRocrates  ne  s’y 
portent  en  foule , & ne  profitent  , pour  makrifer 
les  délibérations  & nous  faire  la  loi,  de  ce  que  la 
plupart  des  ardents  patriotes  font  fur  les  frontières. 
Crainte  ridicule  , infînuation  perfide  , & rien  dé 
plus.  Les  ariRocrates  font  profondément  pervers 
& capables  de  toutes  fortes  de  manœuvres  : l’ex- 
périence ne  nous  l’a  que  trop  appris  ; mais  ils  ont 
été  mis , depuis  quelque  temps , dans  rimpoflibilité 
phyfique  ou  morale  de  paroître  aiix  aRembîées 
primaires  ; que  fi , par  hafard  , il  en  étoit  échappé 
quelqu’un  à la  vigilance  de  ces  deux  repréfentants 
du  peuple , nous  avons  tous  le  droit  de  les  écarter 
par  une  dénonciation  fignée  de  fix  citoyens  connus.- 
Vos  ennemis  favent  cela  tout  aufli  bien  que  nous  ! 
l’influence  des  ariRocrates  dans  les  aRembîées  pri- 
maires n’eR  donc  pas  lé  vrai  fujet  de  leurs  ap- 
préhenfions  ; ce  qu’ils  appréhendent  réellement  , 
c’eR  votre  œil  pénétrant  & les  mefiiresf  que  vous 
ne  manquerez  pas  de  prendre  contre  la  cabale  iifiir- 
patrice  qui  menace  votre  liberté  ; c’eR  la  honte 
d’etre  démafqués  avant  d’avoir  frappé  le  grand 
coup  qu’ils  méditent;  c’eR  le  danger  de  vous  trou- 
ver réunis  au  moment  où  iis  le  frapperont. 

On  vous  parle  de  coalition  avec  les  ennemis  de 


1 • , ( ïi  ) ' 

la  patrie , avec  le  traître  Dumouricz  ; oft  voits 
parle  de  la  vente  des  biens  des  émigrés , qui  étoit 
inutilement  demandée  , & qui  vient  d’être  ordon- 
née ; on  vous  parle  de  la  conftitution  , qui  étoit 
entravée  &'qui  fera  achevée  dans  un  mois.  Ci- 
toyens , ce  ne  font  là  que  des  prelliges  pour 
écarter  vos  regards  du  goiilire  qui  vous  attend , 
pour  an)ortîr  le  refTentiment  de  lafFront  qui  vous 
a été  fait.  Qui  de  vous  ignore  qu’on  n’a  fu  arti- 
culer aucun  fait  pofitif  contre  les  trente  détenus  y 
que  toute  la  France  a partagé  leur  aveuglement 
^ leur  enthoufiafme  pour  Diimonriez  , que  cet 
exécrable  brigand  a ourdi  fa  trahifon  dans  la  Bel- 
gique , fous  les  yeux  de  Lacroix  & de  Danton , 
& que  celui-ci  faifoit  fon  apologie  à la  tribune  au 
moment  même  où  fon  héros  vendoit  nos  places 
nos  magafins  à nos  ennemis  ? 

Voulez-vous  connoitre,  citoyens  , les  crimes  les 
pins  avérés  de  vos  trente  députés  mis  en  état 
d’arreftation  } nous  fommes  loin  de  nous  porter  ici 
pour  leurs  défenfeiirs  officieux  ; mais  le  lilence  de 
leurs  délateurs,  la  facilité  avec  laquelle  on  a mis 
en  liberté  ceux  qui  ont  eu  la  foibleffe  de  donner 
leur  démiffion  , & tout  ce  que  nous  avons  lu  juf- 
qu’à  préfent , nous  démontrent  que  leur  premier 
crime  e fl  dWoir  plaidé  , avec  une  chaleur  indif- 
çrette  , la  caufe  des  départements  , qu’on  veut 
mettre  fous  le  Joug  de  la  ville  de  Paris,  & d’avoir 
établi,  dans  leur  projet  de  conflitution,  imfyflême 
d’égalité  qui  rédlûroit  cette  capitale  au  niveau  des 
autres  fcclions  de  îa  république.  “ Un  autre  crime, 
un  crime  que  l’envie  ne  pardonne  Jamais  , eft 
d'avoir  eu  dans  la  convention  & dans  le  miniflere, 
l’influence  naturelle  que  donne  la  fupériorité  des 
lumières  & des  talents.  — Enfin  , un  troifieme 
crime,  & celui-ci  efl  le  plus  irrémiffible  , c’éfl: 
d’avoir  demandé  le  châtiment  des  maffacreurs  du 

2 feptembre  & des  voleurs  du  garde-meuble;  c’eft 
d avoir  exigé  du  confeil  de  la  commune  de  Paris 


un  compte  en  Mgle  des  iommes  énormes  qui  luî 
avoient  été  avancées  ; c’eft  de  s’être  déclarés  les 
ennemis  implacables  des  pillards  8i  des  alfafîins  qui 
ont  déshonoré  la  plus  belle  des  caufes.  Telle  eft  ^ 
n’en  doutez  pas^,  la  fource  véritable  de  l’étrange 
perfécution  à laquejle  trente  de  vos  députés  font 
en  butte  : & peut-être  ii  nous  voulions  chercher 
la  caufe  du  fol  engouement  que  Marat  a infpiré  , 
nous  la  trouverions  dans  les  efforts  conffants  qu’il 
a fait  pour  foutenir  des  opinions  contraires , & 
plus  encore  dans  l’inégaiité  des  moyens  qu’il  a 
développés, 

La  vente  des'biens  des  émigrés  eft  , à la  vérité  , 
une  mefure  urgente  & falutaire  ; l’achévemient  de 
la  conftitution  eft  un  bienfait  pins  grand  enccrre  ; 
mais,  font-ce  bien  les  trente  détenus  qui  ont  caufé  les 
retards  que  l’une  & l’autre  ont  éprouvés  ? Remar- 
quez, citoyens,  avec  quelle  affedation , avec  quelle 
adreiTe  on  vous  rappelle  fans  ceffe  ces  deux  mefii- 
res  ! Remarquez  que  c’eft  le  lendemain  du  jour  oii 
la  repréfentation  nationale  a été  violée  , qu’on 
s’empreft'e  de  décréter  la  vente  des  immeubles  des 
émigres  , & de  vous  promettre  une  conftitution  dans 
un  mois  ! Songez  à l’audace  de  la  fadion  ufiirpa- 
trice  qui  s’eft  rendue  coupable  de  ce  crime  de  lefe- 
nation  ! & jugez  enfuite  ft , après  un  tel  forfait  , 
il  n eft  pas  vraifemblabie  qu’elle  créoit  elle-mêîTîe 
les  obftacles  qii’eüe  a applanis  d’une  ft  terrible  ma- 
niéré, clt  quelle  s’eft  ménagé  par-là  la  reftbiircs 
d:  détourner  tous  les  foupçons  fur  fes  adverï’aires  , 
& d’étourdir  le  peuple  fur  l’énormité  de  fon  atten- 
tat ! Cette  politique  cruelle  a été  empruntée  de 
l’ancien  régime.  Quand  le  tyran  vouloit  créer  quel- 
que impôt  défaftreux , commettre  quelque  ade 
arbitraire  , aggraver  les  chaînes  du  peuple , il 
a voit  foin  de  lui  couper  les  vivres  quelques  jours 
auparavant  , & de  lui  rendre  l’abondance  au  moment 
même  où  il  raettoit  fon  complot  à exécution. 

Vos  admjniftrateurs  n’imiteront  pas  l’exemple  de 
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^ros  ennemis  ; ils  ne  vous  donneront  pas  des  pré- 
emptions pour  des  preuves,  ni  des  conjeâtires  pour 
des  vérités  ; ils  n’ont  époiifé  ni  la  montagne  ni  la 
plaine  ; ils  ne  fuivent  l’étendard  d’aucim  parti.  Ils 
le  feroient  élevés  contre  le  décret  d’accufation  porté 
contre  Marat , li  ce  décret  eût  été  emporté  la  baïon- 
nette au  bout  du  fulii  ^ comme  celui  contre  vos 
députés.  La  convention  fut  libre  , iodqu’elie  rendit 
le  premier  ; le  tribunal  révolutionnaire  ne  le  fut 
pas  lorfqii’il  acquitta  l’acciifé  ; il  céda  à la  crainte 
qii’infpiroit  [naturellement  fon  cortege. 

Vos  a.dminiflrateurs  ne  vous  diront  pas  non  plus 
que  Paris  eft  un  vampire  qui  épuife  le  tréfor  pu- 
blic j qu’il  faut  réduire  cette  fuperbe  ville  au 
niveau  des  autres  départements  ; qu’il  faut  fufpen- 
dre  les  flots  d’or  des  caiffes  publiques  qui  y por- 
tent l’abondance  & la  vie  : car  ce  langage  efl  celui 
de  tous  les  ariftocrates , de  tous  les  brouillons  , 
de  tous  les  ennemis  de  la  chofe  publique.  Ils  vous 
diront  : la  première  étincelle  de  la  liberté  efl 
partie  de  ce  département  ; mais  c eil  Paris  qui  a 
fait  la  révolution,  & à qui  la  révolution  coûte  le 
plus;  c’eft  Paris  qui  efl  le  centre  des  arts  & des 
connoifTances  humaines , & le  plus  ferme  appui  de 
la  liberté  par  fon  immenfe  population  & fes  ref- 
fources  ; mais  cette  population  immenfe  le  mine 
intérieurement,  & lui  caufe  tous  les  jours  des 
mouvements  convulfifs  ; ii  lui  efl  impoflible , dans 
un  moment  oii  le  commerce  efl  en  flagnation  , de 
fe  pafTer  du  fecours  des  autres  départements.  Puis- 
que cette  belle  cité  a tant  fait  pour  nous  , il  efl 
bien  jufle  que  nous  fafîions  quelque  chofe  pour 
jeile,  il  efl  bien  jufle  que  . nous  lui  aidions  à fup- 
porter  , par  quelques  facrifices  volontaires , les 
pertes,  immenfes  qu’elle  a effiiyées  : mais  ce  que 
nous  donnerons  à la  reconnoiifance , à la  frater- 
nité, la  contrainte  ni  la  violence  ^n’ont  pas  droit 
de  nous  larracher;  mais  Paris  doit  commencer  par 
abjurer  toutes  ces  idées  de  domination  & de  fu- 


prématie  dcJnt  il  paroît  enivré , & auxquelles  les 
départements  ne  fe  foumettront  jamais  ; mais  Paris 
s’étoit  chargé  de  défendre  la  majefté  nationale,  & 
d’affurer  à fes  repréfentants  Thonneur  & le  refped 
qui  leur  font  dus  ; mais,  enfin,  Paris  doitcompte  aux 
autres  départements  de  ce  dépôt  augufte  qu’il  a 
laiffé  violer  entre  fes  mains. 

Nos  ennemis  vous  diront  que  ces  fentiments  font 
ariftocratiques,  que  ces  fentiments  font  liberticides; 
car  c’eft  avec  ces  mots  qu’ils  féduifent  le  peuple, 
& lui  font  perdre  de  vue  fon  véritable  intérêt.  Nous 
leur  répondrons  qu’il  n’efl:  rien  de  plus  ariftocrati- 
que  que  les  prétentions  des  agitateurs  de  Paris; 
qu’il  n’efl:  rien  de  plus  liberticide  que  le  vertige 
d’infurreélion  quis’efl  emparé  des  habitants  de  Paris. 
Mais  le  preftige  quifafcine  les  yeux  delà  multitude, 
fera  de  courte  durée.  Le  moment  approche  où  le 
peuple  reconnoîtra  fes  vrais  amis  , & les  fycophan- 
tes  qui  en  ont  emprunté  la  voix.  Ce  moment  efl 
celui  de  la  réunion  des  afTemblées  primaires.  C’eft 
là,  citoyens , que  vos  adminiftrateurs  ne  craindront 
pas  d’appeller  le  plus  févere  examen  fur  leur  con- 
duite & fur  les  motifs  qui  l’ont  dirigée  ; c’eft  là 
qu’ils  ne  craindront  pas  d’expofer  au  grand  jour 
les  fecrets  les  plus  intimes  de  leur  confcience , & 
de  comparer  leurs  adions  publiques  & privées , 
avec  celles  des  vils  calomniateurs  qui  ne  cefïent  de 
les  dénigrer  , dans  l’efpoir  de  furprendre  votre 
confiance.  Retournez , citoyens , les  feuillets  de  la 
vie  pafTée  de  ces  détradeurs  acharnés , & vous  y 
lirez  que  ce  font,  pour  la  plupart  , des  gens  fans 
probité , fans  mœurs , des  efcrocs  avérés  , des  ban- 
queroutiers frauduleux , des  miférables  flétris  par 
l'opinion  publique  , qui  exercent  envers  vos  admi- 
niftrateurs une  inquifition  aufti  révoltante  ; ce  font 
des  gens  à qui  vous  n’oferiez  confier  votre  bourfe  , 
qui  prétendent  à l’honneur  de  vous  conduire,  Sç 
de  gérer  les  affaires  publiques* 
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Citoyenf  , nous  vous  avions  protnls  la  vérité 
toute  entière,  vous  venez  de  Tentendre.  Nous 
avons  fait  notïc  devoir;  c’eft  à vous  de  faire  le  vôtre. 


Lecture  faite  de  l'adrefTe  ci-deiTus  , en  pré- 
fence  des  Confeils-généraux  du  Département , du 
Diftrid  & de  la  Commune  de  Grenoble , des  Juges 
des  Tribunaux  civil  & criminel  , fiégeant  dans  la 
même  Ville  , du  Bureau  de  Conciliation  , des  trois 
Juges  de  Paix  , des  Préfidents , Secreiaires  6t  Com- 
miffaires  des  Serions  : 

Oui  le  Procureur-général-Syndic  ; 

L’Assemblee  a approuvé  ladite  AdrelTe  , Sc 
arrêté  qu’elle  feroit  imprimée  & affichée  dans  toutes 
les  communes  du  Département;  qu’il  en  fera  adreffé 
des  exemplaires  à la  Convention  Nationale  , à la 
députation  du  département  de  l’ifere,  aux  Repré- 
fentants  du  peuple  délégués  près  l’armée  des  Alpes  , 
aux  fept  Serions  de  Grenoble  , aux  quarante* huit 
Seélions  de  Paris  , aux  Armées  , & à tous  les  autres 
Départements  de  la  République. 

Fait  à Grenoble  , en  féance  publique , le  il  Juin 
^793  9 fécond  de  Îül  République. 

Certifié  conforme  à CoriginaL  Signé  , PLANTA, 
Préjidcnty  Duport  , SecrUaire-finiraL 


A LYON,  chez  AIme’  Vatar-Delaroghe.  1793. 


